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Bulletin politique.

LES INSULTES D E M . D E BISMARK.

Dans les cercles politiques, on n'est" pas
encore revenu de la surprise causée par le
(iernier discours do M. de Bismark au
Reichstag, et l'on y laisse peut-être voir, au
sujet de cet incident, plus d'émotion que
D'en comporte le soin de notre dignité natio-nale.

Il faut donc réduire cet incident à sa
juste valeur.
On demandait, un jour, à un Allemand,

bien avant l'unification actuelle, ce qu'était
pour lui le patriotisme. Cet Allemand, hom-me

très-aulorisé, répondit: « C'est la haine
de la France. »

Les Allemands, parait-il, en sont toujours
là; et M. de Bismark, voyant qu'il avait de
la peine h l'emporter sur les adversaires de
son projet de loi, a eu l'idée de faire appel
fluîsenliments de haine de ses compatriotes
conlre la France. Ces critiques devant les-quelles

vous vous arrêtez, leur a-t-il dil, sa-vez-
vous d'où elles viennent? Elles viennent

de France; elles sont dictées par le gouver-nement
français aux journaux, aux agents

qu'il a parmi nous. Nos voisins ont trouvé
bon, chez eux, de se débarrasser impitoya-blement

du socialisme suivant leur sans-
souci aucun du droit ; mais il nous ont passé
lé fléau, et ils ne voudraient pas que nous
n'eussions pas pour nous en délivrer tous
les scrupules des légalités des temps calmes
e' réguliers.

Cet argument a parfaitement r é u s s i e M.
de Bismark ; les premiers articles de la loi,
menacés de rejet, ont élé volés à des majo-rités

de 30 à 40 voix, majorités énormes
dans l'état de division des partis au Reichs-
'ag.
Mais ce serait à tort que l'on verrait autre

chose qu'un expédient de tribune dans celle

querelle d'AUetnand que nous a faite M. de
Bismark.
Quant à ceux qui voient dans les paroles

de ce haut personnage un commencement
de palinodie conlre la République en France,
ils se font on ne peut plus grossièrement il -lusion.

Il est évident que M. de Bismark ne i
se gêne pas envers le gouvernement d« la \
République, et qu'il en parle comme s'il^
n'avait pas peur de lui (certaines personnes
à pari), sans aucune sorte d'estime ; mais ce
n'est pas une raison, parce qu'on apprécie
très-bas une forme politique, de ne plus dési-rer

d'y voir rivée une nation qu'on ne cesse
pas de hair et de redouter.

I i r o î i i q u e g é o é r a l e.

Si nous sommes bien renseignés, le gou-vernement
se contenterait d'une majorité de

cinq voix, et il n'a nullement l'espoir de
l'obtenir.
Vingt voix I cinq voix! le résultat serait le

même. Dès que la majorité du Sénat se trou-vera
déplacée, la gauche sera mise ea me-sure
de commencer l'exécution de ses plans

aujourd'hui divulgués, et que les manoeu-vres
de ses habiles ne parviendront pas à

faire oublier.
C'est ce que les honnêtes gens ne doivent

pas perdre de vue un instant.

d'une brochure sur les événement! politi-ques
de 1870, par le maréchal Leboeuf, qui

va sans doute jeter quelque lumière sur des
fails restés jusqu'ici très-obscurcis et qu'on
se plaisait à ne pas vouloir faire connaître.

* •

* *

On annonce qu M, Lepère, sous-secré-taire
d'Etat de l'intérieur, va se rendre à

Rouen pour affaires..... politiques.

On a maintenant la cerlilude que l'Inter-nationale
a élé mêlée à toutes les grèves qui

viennent de se manifester successivement
dans diverses régions de la France.

M. le minisire de la justice a réuni, dit-on,
à ce sujet, d'importants documents qui se-ront

communiqués auxChambres.

L'élection législative de Moulins (Allier)
est significative :
Inscrits, 13,t46; votants, 4,888; non-

votanls, 8,258.
M. Datas, radical (élu), 3,090 voix; M.

Vigne, républicain, 1,631 ; voix annulées,
467.

M. Datas, radical est é lu ; mais c'est l'in-connu
qui a la majorité.

La P a i r i e croit savoir que le prince de
Hohenlohe a eu, avant-hier, une entrevue
avec le ministre'des afïaires étrangères.

Le gouvernement s'élant ému du dernier
discours prononcé au Reichstag parM.de
Bismark, l'ambassadeur d'Allemagne, sui-vant

les instructions de Berlin, a voulu don-ner
à M. de Waddington l'assurance que cet

incident n'était pas ûe nature à troubler les
rapports qui existent entre la France et
l'Empire.

* *

M. Gambetta, dans son premier discours
de Grenoble, a prédit que la majorité répu-blicaine,

dans le Sénat renouvelé, serait de
vingl voix.

Nous croyons savoir, dit la P a t r i e , que
l'administration supérieure n'est pas sans
éprouver de sérieuses préoccupations au
sujet du fail de violation de domicile relevé
contre un maire des environs de Paris, lors
des manoeuvres militaires du mois dernier.

La personne — i l s'agit d'un sénateur,
membre de la droite, — dont le domicile a
été violemment usurpé en son absence, sur
un ordre arbitraire et illégal du maire de
la commune, viendrait ea effet de formuler
une plainte directe contre ce fonctionnaire
municipal.
Or, il n'est question de rien moins, dans

l'espèce, que d'une instance correctionnelle
pouvant donner lieu, d'après le code pénal,
à l'application d'un emprisonnement de six
jours à un an, el d'une amende de t6 fr. à
500 fr.

Par ce seul détail, on doit se rendre
compte du déplaisir naturel qu'éprouve le
cabinet du 4 4 décembre, menacé de voir
grossir le nombre, assez considérable déjà,
de ses fonctionnaires ayant eu maille à par-tir

avec la justice répressive de leur pays.

* *
On annonce la très-prochaine publicatiot|^^

On nous informe, d'une source très-auto-
risée, dit l't' ĵiton de ro««s<, que M.deGontaut-
Biron, notre ancien ambassadeur à Berlin,
va sortir de la réserve qu'il s'était imposée
jusqu'ici, pour répondre aux provocations
de M. Oppert, du Times. On dit que les révé-lations

de M. de Gontaut-Biron seront écra-santes
pour différents personnages du parli

républicain, que l'on a fait passer jusqu'ici
pour de grands patriotes.

Nous lisons dans le J o u r n a l du L o i r e t :
« Un ami de feu M. Laurier rapporte

qu'il y a environ deux ans et demi, M. Lau-rier
donna un dîner à M. Gambetta et àM .

Challemel-Lacour, et que la conversation
étant tombée sur l'armée et la discipline,
l'ancien dictateur de Tours et de Bordeaux
prononça ces paroles : « Pas de République
en ce pays si on n'a pas dans sa main une
armée fortement constituée. Donc, quand
vous me verrez au pouvoir, tenez pour cer-tain

que je m'occuperai de l'armée. Et savez-
vous la première mesure que je prendrai à
cet égard ? Ce sera d'arracher de l ' A n n u a i re
m i l i t a i r e ses cent premiers feuillets. »

» Ces paroles ont été entendues par plu-sieurs
témoins, qui peuvent en affirmer l'au-thenticité.

»

Or, les cent premiers feuillets do l ' A n - ]
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FeuilletoQ de Itcho Saumurois.
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W"^ MARTHE LACHÈSE

(CAMILLB DB GÉKAHS)

{Suite.)

J, ^ l̂uiiion parlait ainsi, demeurant toujours dans
^. ë̂le de la muraille. Sa tête se détachait en lu-
j' r̂e sur la tapisserie sombre. Avec son visage
p et pâle, ses yeux bleus dont l'éclair était tem-
J^^ par une naïveté étrange, ses longues mèches
jl Soûlées tombant jusque sur son vêtement noir,
semblait garder un reflet des siècles aux mysti-

•"""s créations.
ï-éopold ? demanda à demi-voix lord Walter,

^^^[^^^^CQ^ortrait d'Holbein qui aquitlé son

'"l'oirraalirr "̂^,!?'*»o«* Sa a î'o m̂woonn.. eenn vveenntiee ia Ssaauummuurr,, cchueczi
vDiÉeÏuKx

«l'OriI' '"^ Saint-Jean, et chez MILO», libraire
Prix, «francs.

rue

cadre pour venir s'asseoir à côté de votre beau-
père ?

— Que ne peut-il vous entendre ! Il serait charmé
de l'allusion. C'est, mon cher, un excellent homme,
artiste plus ou moins apprécié.
Suivirent quelques détails sur la position de Sa-lomon,

son genre de travaux, les côtés saillants de
son caractère.

— Ma femme l'aime beaucoup, ajouta M. Mont-ferrier
en terminant, et le reçoit souvent ainsi que

sa pupille, une jeune fille à laquelle il a témoigné
un dévouement qui lui fait honneur.
— Tout à l'heure, en effet, je l'ai vu sourire de

loin àune jeune flUe.
— Celle qui est couronnée defleursroses , là,

près de M"* de Kergalar.
— Précisément, reprit lord Clayton en regar-dant

longuement Christine. Ce n'est donc pas sa
fille ?
— Loin de là. Elle est de race illustre, de sang

royal même. C'est la dernière fille des comtes de;
Kemper et des barons de Gaël qui étaient eux-mê-mes

les descendants uniques et directs de nos
vieux rois celtiques.
— Quoi ! s'écria le jeune homme, ces nobles fi-gures

des temps héroïques, les Gradlon, Arthur,
r^oménoë, Alain ?...

— Vous voyez leur dernière enfant. Voilà, mon
cher ami, où tant de grandeurs sont venues échouer.

Ges pauvres gens vivent fort à l'étroit. Tout cela |
est assez misérable, en somme, et beaucoup plus
digne d'estime que d'envie.
— Léopold, reprit Walter, voudrez-vous me pré-1

senter à cet artiste ? Je lui trouve un air si respec- j
table... \

— Très-volontiers. Je ne sais trop ce qu'il vous j
dira, mais répondez-lui par une phrase bien poé- )
tique ou mieux encore par un vers de Shakespeare, \
vous aurez fait sa conquête à jamais. i

A ce moment un laquais, chargé d'un plateau de \
rafraîchissements, parut à la porte près (le laquelle l
se trouvait placé lord Clayton. \
— Passez par l'autre porte, dit M.Montferrier. j

— No, reprit le jeune Anglais, je ne veux gêner I
personne. 1
Il se leva , recula de quelques pas et, attirant à \

lui la chaise qu'il venait de quitter, il dit au do- ;
meslique : J
— Vous pouvez passer. ]
Il resta alors debout, sans même y prendre garde,!

dominant ainsi de presque la taille les personnes,
assises àl'entour; samain aristocratique était de-;
meurée appuyée sur la chaise qu'il avait appro-i
chée : le rideau de damas, chassé dans l'embra-i
sure de la croisée, froissait largement derrière lui!
ses plis soyeux. |
— Douze levées 1 dit M.Benoît. Une de plus, je^

les faisais schelem !.,. Faut-il que ce valet mal!

appris!... Vous auriez dû prévoir cela, Salomon.
Eh bien ! qu'avez-vous donc? vous ne dites plus
un mot. Vous êtes tout saisi 1
— Laissez-moi ! répondit Salomon d'une voix

basse et lente. Je regarde — oh ! splendide ! — je
regarde un portrait de Van Dyck.

— Par ma foi ! reprit en riant M. Monlferrier qui
venait de s'approcher des joueurs, on ne peut nier
qu'il y ait similitude dans les impressions. Le mo-dèle

de Van Dyck voudrait faire connaissance avec, .
comment dirai-je?... Holbein , Albrecht Durer. <
Malheureusement, je ne puis l'amener dans l'angle \
011 se retranche M. Salomon, farce m'est donc^
d'intervertir les rôles et de conduire vers lordi
Clayton celui qu'il désirerait prévenir.
— Certainement, comment donc ! mais certaine-ment,

dit Salomon, se dégageant pour accompagner \
M. Montferrier.

La présentation fut brève : Léopold se borna â
échanger les noms.
L'artiste se tourna de manière h ce que Walter

fût obligé de se placer sous le rayon d'une lampe.
Il le regarda en face, puis dil tout haut :
— Monsieur, vousm'êtes sympathique.
Walter sourit et répondit :
— Ne connaissez-vous pas, Monsi^,, l'axiome

danois ; « La sympathie est unofleurdont le fruit
se nomme l'amitié ?» , „

~ Mais c'est charmant, celai s'écria Salomon.



nurt»V« miUiaixt no contiennent nue dos nom»
do généraux.

* *

La 6'aze«« (ie Turin reçoit de Londres une
dépêche danslaiiucUe on prétend que lo gou-vernement

français aurait décidé l'envoi dans
U Méditerrannéo d'une Hotte comprenant
000 hommes d'équipages el do 130 canons

* *

Lo premier article de la loi contre les
socialistes vient déjà de faire sentir ses elï'els»
Un journal de Berlin annonce que plusieurs
individus surveillés par la police viennent
de passer en Franco, oCi ils sont en ce mo-ment

en sûreté.

^ On est si étonné de rencontrer une velléité •
d'indépendance parmi les ndeples du régime •>
républicain, qu'on doil s'empresser de si-gnaler

comme une aciion honorable la faible.
protestation hasardée par le journal le S o ir
contre le, fétichisme honteux (jui fait cortège
au tribun do Belleville : '

« Nous nous permettrons de trouver, dit^
le S o i r , que ces discours répétés, comme ces
voyages triomphants qui en sonl l'occasion,
cl CCS réceptions entiiousiastes qui les ac-compagnent,

ont ou peuvent avoir leurs in-convénients.
Il ne nous semble pas conforme

à l'esprit républicain libéral d'exciter ainsi
les ardeurs des populations. Cela ne pour-
rail-il pas finir par susciter ou entretenir
chez elles cet attachement excessif aux per-sonnes

que .M.Gambelta, à llomans, con-damnait
avec uneénergique éloquence? »

C t l allachemenl excessif aux penonnes dé-nonce
bien, quoique sous une forme adou-cie

, aux sévérités de l'opinion publique,
celte folie idolâtrie d'un peuple qui repousse
ses Souverains pour se prosterner aux pieds
d'un parvenu , rendant ainsi, à son insu et
malgré lui, un hommage instinctif à l'unité,
o'est-à-dire à la Monarchie.

Car la même inconséquence se remarque
toujours dans les procédés révolutionnaires.
Ils commencent toujours par renverser ce
qui esl en haut pour mettre en place ce qui
est en bas, d'où il suit qu'on en arrive tou-jours

au pouvoir d'un s e u l , toujours beau-coup
plusdespotequ'un Boi,parceque, pour

dompter l'anarchie qui l'a porlé au pouvoir,
le parvenu a besoin de plus de force et de
moyens plus violents.
Il est donc aussi comique qu'afïligeant de

voir tous ces républicains maudissant un
Roi et encensant le fétiche qu'ils adorent à
sa place.

Mais ce qui devient surtout irritant, c'est
de voir celle môme comédie se renouveler
sans cesse avec le même succès, aux accla-mations

d'une foule toujours crédule , tou-jours
dupe des mêmes comédiens.

La comédie de Grenoble nous afflige donc
sans nous surprendre; elle durera tant que
le nombre sera la loi vivante , interprétée
par des factieux et propagée par des com-mis-

voyageurs.
* *

— C'est vrai surtout, dit le jeune homme en pla-çant
sa main fine dans la main do Barthélémy.

Ils s'assirent l'un près de l'autre.
Salomon, ravi de lamaxime danoise, parla tout

d'abord du conteur Andersen : Walter cita en re-tour
lo nom plus illustre encore du sculpteur Thor-

woldsen. Ils en viurent ainsi à s'entretenir des
beaux-arts.

Lo jeune lord possédait une instruction rare,
non-seulement comme étendue, mais encore comme
solidité. Ses appréciations étaient graves, ses aspi-rations

grandes et pures comme celles.des nobles
coeurs. Sans avoir aucune connaissance pratique
dans les différentes branches de l'art, il en conce-vait

donc les plus hautes théories : elles parais-saient
mômo so définir plus clairement sur ses

lèvres, tant il savait exprimer de grandes pensées
dans un langage doux çt facile donl l'extrême
simplicité ne faisait que relover l'élégance natu-relle.

Salomon écoutait avec une sorte de rocueille-
ment ces paroles où il lui semblait retrouver un
écho harmonieux des idées qu'il avail caressées
pendant sa vie enfière : sans penser qu'il en était
de lui comme du voyageur qui tend les bras vers
une rive désirée, la jugeant toujours sous ses pas,
la voyant taujours fuir el cela sans pouvoir s'avouer
qu'elle ne sera jamais pour lui qu'un mirage.

- . 1—.1 nioriA,, vous autres artistes,

M»' DUPiNLOUP.

Nous avons annoncé la mort de M*' Du-panloup.
L'éminent prélat est décédé ven-dredi

soir à sept heures à la suilo d'une crise
des plus violentes. U n'avait auprès de lui
quft M. l'nbbé Chapon, vicaire de la cathé-drale

d'Orléans.
La mort a foudroyé en quoique sorte le

vaillant évêque, et M. l'abbé Chapon, sur-pris
par la soudaineté de celle crise fatale,

n'a eu que le lemps de murmurer les prières
do l'absolution i n articulo mortis.

Au.ssitôt ln nouvelle reçue, MM. les vicai-res
généraux ont tenu conseil à l'évêché

d'Orléans, et M. l'abbé Bougnud osl aussilôl
parli pour la Combe, d'où il doil ramener lo
corps do Monseigneur.

M"' Coullié, coadjuleur de Me'' Dupanloup, I'
a appris la mort du vénérable prélat en
Bourgogne, où il se reposait dans sa fa-mille.

U esl parli aussitôt pour Paris afin
de s'entendre avec S. Em. le cardinal Gui-
berl, archevêque de Paris, sur le jour,
l'heure et le cérémonial des obsèques.

Les funérailles de M^'Dupnnloup n'auront
pas lieu avant une huitaine de jours.

M, Breton, pharmacien à Grenoble, esl
parti samedi malin ponr le chàleau de la
Combe, ofin de procéder à l'embaumement
du corps deM»' Dupanloup.
Eminent évêque. grand écrivain, orateur.

Monseigneur d'Orléans a usé ses forces dans
la lutte si longtemps ouverte pour la liberté
de l'enseignement et la défense du pouvoir
temporel des Papes.

Promoteur ot chaud partisan de la loi du
15 mars 1850, sur \'enseignement p r i m a i r e,
c'esl à son zèle et à sou éloquence que nous
devons le vole de la loi qui nous a donné la
liberté de l'enseignement secondaire.
: A l'instant où le radicalisme relève la têle
el prétend nous arracher une conquête aussi
précieuse, la mort de M«̂ Dupanloup est un
événement particulièrement fâcheux. lUaisse
dans le clergé, au Sénat, h l'Académie el
au sein du Conseil supérieur de l'enseigne-ment,

une place qu'il sera difficile deremplir.

à Paris le 15mars 1829. Après avoir ter-miné
ses études au séminaire de Sainl-Sul-

pice, il fut successivement nommé vicaire à
Sainte-Marguerite, Saint-Euslache el Notre-
Dame-des-Vicloires.

En 1874. il remplaça M. l'abbé d'Hulst
comme promoteur du diocèse de Paris. Cha-noine

honoraire de Nancy et de Saint-Dié, i l
a en outre le titre archiépiscopal de Sidonie
i n partibus i n f i d e l i u m.

U est probable que M'^Guibert, cardinal-
archevêque de Paris, sera choisi parles chefs
de la majorité sénatoriale pour occuper le
siège d'inamovible laissé vacant par la mort
de M«' Dupanloup. Nous croyons savoir que
le vénérable prélat, pressenti sur ses inten-tions,

a déclaré qu'il accepterait la candida-ture.

Un second siège esl également vacant par
la mort du. général Chareton ; on mel en
avanl plusieurs noms: MM. Daru, de la
Combe, Antonio Lefèvre el Baragnon, à
droite; à gauche, l'atniral Jauréguiberry et
M.André.

•

^ Oui, aisait Ip d̂ Claylon,

M«̂ Coullié, coadjuleur de M»' Dupanloup,
qui vient de mourir, a pris immédiatement
possession du siège épiscopal.

Le nouvel évêque d'Orléans. M»-' Pierre-
Hector Coullié, fut nommé coadjuleur de
M»"' Dupanloup le 2 octobre 1877. Il est né

vous êtes des privilégiés. Vous avez une do ces
missions qui portent avec elles leur joie et leur
couronne. Vous êtes les élus du ciel pour conduire
au bien par le beau. C'est h vous qu'il appartient
de soulever un coin de ce voile cachant h nos re-gards

un monde plus parfait. Devant vous, ce
monde est entr'ouvert, il vous appelle, et vous
livre ses secrets à mesure que vous venez à lui
avec uno foi plus humble, une pureté plus grande,
un coeur plus aimant... Combien sont heureux
ceux d'entre vous qui savent comprendre leur puis-sance

! Que devons-nous penser, au contraire, de
ceux qui ne savent pas même respecter un tel
don ! Pour moi, je suis convaincu que l'art devrait
entraîner de force le sentiment public dans des
hauteurs où, peu à peu, il parviendrait à le mainte-nir,

au lieu do descendre jusqu'à lui pour se hâter
de recueillir un peu d'or ou quelques éloges. Car
hélas ! il faut bien se l'avouer, le goût public n'est,
de nos jours, ni très-sûr, ni très-distingué.
— Il se forme, Mylord, il se forme, dit Salomon

avec une légère nuance de modestie. Depuis quel-ques
années, je vous l'assure, il y a progrès sous ce

rapport.
— J'en félicite votre pays, Monsieur. On sait

d'ailleurs qu'il marche vite dans les questions qui
louchent l'intelligence.

La conversation continua de la sorte assez long-temps
entre Barthélémy et lord Claylon.

NOUVELLES DE LA CALÊDONIE.

Le ministre do la marine a reçu, samedi,
du gouverneur de la Nouvelle-Calédonie, le
télégramme suivanl. daté de Sydney. 3 octo-bre

(relard causé par l'interrupfion des com-munications
télégraphiques enlre Java et

Port Darwin) :

« Je profite de toutes les occasions pour
VOUS envoyer des nouvelles parle télégraphe,
el m >s rapports sont toujours dirigés par la
voie la plus rapide. Si mes renseignements
télégraphiques arrivent après ceux des jour-

I naux, c'esl qu'ils éprouvent des retards pen-dant
le trajet.

£> Les arrondissements de Bouloupari el
de Uaraï sont tranquilles ; notre autorité y
esl solidement rétablie; i l n'en est pas de
même dans celui de Bourail.

» Le 11 septembre, les tribus de la Poya
onl tué quatre colons : Soudaine, de Treine-
renc, Huy, Gérorae. et neuf libérés : Co-
longe, Lament. Nicolet, Lacase, Boaassins,
Coq, Ferrand, Grès, Avila. En même lemps,
les établissements de Bourail étaient mena-cés

el le poste de Guaro attaqué. , j
» Les rebelles ont élé repoussés avec de

grandes perles; le libéré Ridour a été tué.
La partie de la colonie située au nord de
Ouagap et de Koué esl tranquille pour le
moment, el j'ai lieu de croire que cela du-rera.

» Je ne puis envoyer les nouvelles par na-vire
de guerre à Sydney, parce que j'ai be-soin
de tous mes bâtiments. Je suis obligé

de garder encore le Tage pendaal quelque
temps. J'espère que les contingents que j'at-tends

par la Loire el par la D i v e s seront suf-fisants.

» La tranquillité continue è régner dans
tous les pénitenciers. »

La Loire el la D i v e s , parties de France les
17 el 20 juillet, arriveront à destination
sous peu de jours el apporteront au gouver-neur

un renfort de 380 hommes de toutes
armes, non compris les 500 marins qui com-posent

leurs équipages.
De plus, l'aviso transport l'^Z/wr, qui est

en armement à Lorient, transportera en
Nouvelle-Calédonie deux compagnies d'in-fanterie

de marine.
Ces forces paraissent suffisantes pour as-surer

la pacificaUon de cette colonie, où les
opérations militaires ne peuvent marcher
qu'avec lenteur, en raison de l'étendue du
territoire (400 kilomètres sur 66) et des diffi-cultés

que l'on rencontre dans la nature du
sol, qui est accidenté et boisé..

Etranger.

Ce n'esl jamais sans anxiété que nous r
cardons du côlé de l'Orient. Le traité T
Berlin a posé les bases d'un arrangement
mais aujourd'hui qu'on se trouve enfatei»
sa mise en application, mille difiicuUé» non
velles surgissent.

La Russie vient de suspendra le mouv«
ment de retraite do ses troupes, et elle & no"
tifié cet ordre à loules les puissances en
donnant les raisons.

La Porte n'a pris aucune précaution r^
garanfir l'ordre pubhc après l'évacuation?^
troupes russes. Il est arrivé que dénouées
massacres se sont produits immédiauJ^"'^
après leur départ, parce que le pays r^sï!
fivré à l'anarchie en l'absence de toute ant
rite adminiïlralive. '°-
.j< Le prince Lobanoff a informé ofTicieli
menl la Porte que les troupes russes rest*"
raient à Andrinoplejusqu'à la signatures'
traité de paix el jusqu'à ce que le gouvern '
menl ottoman ail pris des mesures pou'
maintenir la tranquillité dans les provinep ^

La Porte, impuissante à lutter avec toutes
les dilTicultés, el peut-être ne sachant pal
elle-même ce qu'elle veut, répond pardes
circulaires diplomatiques. D'un côté ellere
fuse à l'Autriche le droit d'occuper Noviba."
zar, après lui avoir reconnu ce droil paru
traité de BerUn. D'un autre elle se plaint des
excès commis par les troupes autrichiennes
en Bosnie.

La Porte est mal venue à parler d'excès et
de cruautés : son histoire devrait le lui dé-fendre.

Sur le point spécial donl il s'acli
ses allégations sonl formellement contredîtes
par les rapports des attachés militaires
étrangers, et surtout de l'allaché militaire
anglais qui ne peul êlre suspect d'hostilité à '
la Turquie. Or, celui-ci rend hautement té-
moignago « de la manière humaine dont les
mesures militaires autrichiennes onl été exé-cutées.

»
Par suite de ces conflits de la Porte avec

la Russie et avec l'Autriche, auxquels il faut
encore ajouter les difficultés avec la Grèce,
on voit que la silualion en Orient est tou-jours

crifique, et qu'il suffit du moindre in-cident
pour rouvrir la période des événe-ments
graves.

Nous ne savons guère ce qui va se passer
au sujet de l'Afghanistan. La presse anglaise
semble sonner un branle-bas de combat sur
toute la ligne, et on prétend même que le
marquis de Salisbury prépare nne circulaire
diplomafique pour jusfifier l'expédition an-glaise

projetée contre l'émir de Caboul.
Mais, en somme, on ne sait rien de cer-tain,

el une pareille entreprise paraît diffi-cile
à l'entrée de l'hiver.

M. Montferrier les regardait en passant, saisissait
quelques mots et ne s'étonnait pas. Il connaissait
les aptitudes de Walter et supposait volontiers
qu'une causerie prolongée sur des sujets de celle
nature dût lui être agréable.

Mais lorsque, tout à coup, il le vit, présenté par
Alice, s'incliner devant Christine en lui disant qu'il
s'estimait infiniment heureux de pouvoir offrir ses
hommages à la comtesse de Kemper :
— Ceci est par trop Anglais, pensa Léopold : on

n'est pas à cepoint excentrique.
Cependant, en maître demaison bien appris, il

dut lui-même, un moment après, offrir son bias à
la jeuno fille pour la conduire près du piano.

M. et M"' Lormier;venaienl d'entrer, maudissant
les lenteurs de la Renaissance, réitérant des excu-ses

mêlées de remerciements et des plus aimables
prières. Alica s'était aussitôt assise devant le
piano : la partie musicale de la soirée allait com-mencer.

Déjà le violon reposait sur l'épaule de Sa-lomon,
tandis qu'une basse s'équilibrait entre les

genoux do M. Renaud. Les archets so tenaient prêts
à glisser sur les cordes. Alice frappa un accord : ia
voix de Christine s'éleva. Elle chantait une de ces
mélodies que Beethoven a recueillies au pied des
montagnes de l'Ecosse et sur lesquelles il a jeté,
comme des voiles d'or, ses merveilleuses harmonies.
Puis, comme si l'oeuvre du maître no pouvait de-meurer

incomplète, il s'est trouvé un poète pour

CËiroilique mililaireo

- L ' A v e n i r m i l i t a i r e , journal républicain,
laisse entrevoir pour le mois de mars pro-chain

des changements dans les commande-

donner une parole fi ces sauvages accents ; il les a
entendusfierset plaintifs : ils lui ont fait rêver d'une
âme blesséo par les désillusions de la fie el s'en
plaignant à cette nature qui seule reste jeune et
ne cherche pas à décevoir. Répétant, dans son
chant large et pur, ces idéales douleurs, Cbrisline
disait donc :

« Le lac s'endort et sur ses flots
Expirent les derniers échos ;

Isolé, sur la grève
Je m'avance et je réve. »

Un murmure admiratif se fit entendre el les
api>laudiisemcnts éclatèrent tout à fait quand, a»ec
un parfait ensemble , Salomon et le docteur nurefl

un/"or/e sur la ritournelle. . ,
(A suivre.)

àé-
"Un riche industriel, qui s'est fait nommer
pulo grâce à son étalage d'opinions radicales-
donne une fête à ses ouvriers.
Au dessert, plein d'émotion et de vin de Cbar

pagne, il prononce un toast attendri.
— Oui, mes amis, celle prospérité est ^oiti^

ouvrage, lo fruit de vos efforts communs.- •'^ ^
proclame hautement, cette maison est à vous !

On entend une voix à un bout de table, f^" .
d'un convive qui prend les choses au sétie^^ •"

— Je ne demande pour moi que le pe'i' P^''

du bord de l'eau 1



Il les justifie d'a-
«tenls* ®̂ ^ I L t que la loi a voulu qu'une
jV; ; / ^n é r a u x en chef fût renouvelée

t'*'^nuveUeraenjouLse»>r"'^"°j"jY,nemlleamnednaitn ludsdeuso» ilcceoilvtrripecsos (dUt"eC.Bs2Ce«IrYv. i3%ce^^"•fl commandants do corps (1", 2«,
dc'"'"firr.9%12MA'.4 5'et H-J se f(
i''^M^Ptisementà la fin de mars, avant..,

Vncement de l'instruction et la prépa- ?
AÈt travaux pour los manoeuvres î

ÏÏera juste alors et conforme h l'esprit '
* ifli dit r^wniV. que six corps d'armée

d*'", gonflés à des généraux n'ayant pas ;
îoi«"' ntftrcé de commandement on chef. »
encore _

Tnut le monde, dit l'Avenir m i l i t a i r e , s'est
né de voir retarder la promotion de gé- ,

T l i annoncée depuis quinze jours. La
(té est paraît-il, que lo décret nommant
ï ! minéraux de division et cinq de brigade

I été préparé à la fin de sepiembre. Mais,
^'^L les manoeuvres, M. le ministre de la
rre aurait reconnu la nécessité de faire

f!nominations plus nombreuses, par suite
î l'élal de santé d'un certain nombre d'offl-
Lgénéraux, qui ne peuvent plus conser-
" de commandements actifs. Un décret
'Iforme sera sans doute soumis incessam-
Int au conseil des ministres et présenté à
îsUalurede M. le Président de la Répu-
hliaue. Il pourrait se faire qu'il comprît
aualre généraux de division et sept de bri-gade.

Parmi ces derniers, on esl porté à
croire que figurera M. le colonel d'état-major
comte d'Andlau , sénateur, devenu presque
aoiourd'hui le doyen des colonels de l'ar-mée.

Celte nominafion serait la conséquence
(je la promotion au grade de contre-amiral
de M. le capitaine de vaisseau Duperré ; —
j'estlà,du moins, ce qu'on disait l'autre
jour dans les bureaux de la guerre.

Le nombre de» officiers des diverses armes
qui se présentent le 15 oclobre aux examens
do l'Ecole supérieure de guerre n'est pas
aussi restreint qu'on l'avait prématurément
annoncé. L'année dernière, 119 officiers
avaient subi les épreuves écrites. Cette an-née,

H 2 oflTiciers se sont fait inscrire dans
les 19 corps d'armée. Les condilions du
concours actuel sont donc sensiblement les
lïiêaies qu'en 1877..

On lit dans le Moniteur de l'Armée :
« M. Barbaultde la Motte, ancien colonel

du 13' dragons, vient d'offrir au ministre de
la guerre un titre de 140 fr. de rente 3 0/0,
à diviser en deux parties égales entre les
deux premiers candidats, sous-officiers, bri-gadiers

ou cavaliers de c« régiment, réguliè-rement
proposés pour la médaille mili-

tiire.
» Cel ancien officier supérieur a com-mandé

le 13* dragons pendant plus de cinq
ans, elil désire donner une preuve particu-lière

de souvenir à son ancien régiment. »

Dïns la Uste des jeunes gons admis à
'Ecole de Saint-Cyr, nous remarquons le
nom du jeune Emmanuel-Marie de Mac-
Jahon,.troisième fils du Président de la
«^publique, né en 1859.

Chronique Locale et de l'Ouest. |
La rentrée des cours et tribunaux devait

'^gulièroment avoir lieu cette année le 3 no-
l'eoabre ; mais celte date étant un dimanche,
'a rentrée a élé ajournée au lendemain lundi,
Dovenabre. C'est ce jour-là qu'aura lieu la

""esse du Saint-Esprit.

..M- Tarot, maître répétiteur au lycée du
jani, est nommé professeur do rhétorique
'Oe seconde au collège de Saumur, en rem-

foncîion? ^' '^^^^^ ^ à'mires

On nous assure, dit le Patriote d'Angers,
QH!I ""^efture de la gare de l'Ouest, par la-
Tn^^^font desservies lafignedu Mans et
vp'l'^ Angers à Laval, est fixée au 28 no-,
*^'»brei878.

scu n̂i est ouvert entre tous les
Fran • " ^''^°Ç"is pour ériger une statue de
de 1. ^*''3elais dans un des deux squarei
" place de la mairie do Tour».

rtocn-r 11^^ circuler, en grand nombre,
des pièces d'or de 20 francs à l'efiigie de la
République et au millésime de 1878. On ju-rerait

que cest du cuivre. C'est inconlesta-
Diement la plus vilaine monnaie que nous
ayons vue en France ; aussi pouvons-nous
bUque" ^ vraiment l'image de la Répu-

CHATELLERATJLT.
A propos des farines avariées qui ont été

noyées par ordre à Châtellerault, le Courrier
de la Vienne reçoit de celte ville une lettre où
nous lisons :

« M. B . . . apercevant, du pont, la foule
accourue pour êlre témoin de ce triste spec-tacle,

descend sur le quai, et se mêle aux
curieux.

» Un individu de mauvaise mine, se fai-sant
remarquer par sa haute taille, aperce-vant
M. B . . , bien connu pour un cienca/. dit

alors tout haut en secouant sa pipe : « Voilà
» ce que fonl les nobles depuis longtemps
» pour affamer le pauvre peuple : ils lais-
» sent pourrir leurs farines. »

» M. B . . . va droil à l'auteur de celte sor-
Ue, commis-voyageur, sans doute, de l'In-ternationale

; et, en présence des nombreux
curieux qui avaient entendu son propos,
échange avec lui le dialogue suivant :

» — Connaissez-vous le nom de celui qui
a vendu ces farines ?

» — Non ; mais on dit que c'est un no-'
ble.
» — Moi, je le connais, et particulière-ment.

Celui qui a fourni la farine à l'Inten-dance
se nomme G. . . ; il habiteN..., et c'est

le plus fougueux des républicains de son
déparlement.

» — On m'avait dil que c'était un noble.
» — Oui, on vous l'avait dit, pour le répé-ter.
Il en est de cette calomnie comme de

toutes les infamies qu'on vous charge de ré-»;
pandre.

» Durant cette scène, des groupes d'ou-vriers
s'étaient rapprochés et, i l faut le dire à

leur honneur, ils n'hésitèrent pas à se ranger
du côté de M. B . . . i

» Il est à souhaiter que l'exemple de
celui-ci soit toujours suivi el que les excita-tions

démagogiques, partout ou elles se pro-duiront
avec ce cynisme, à la faveur des

moindres circonstances, rencontrent des
contradicteurs sachant aussi bien en faire
justice. » •

On fil dans l'Indépendant, de Tours :
« Nos lecteurs se rappellent l'accident ar-rivé,

le 29 septembre dernier, au jeune Des-vaux,
occupé à ramasser de la mousse dans

le parc du château de la Boisnière, commune
de Villedômer.

» Un nommé Elordois, domestique de M.
Forestier, lui avait firé, à quelques mètres
de distance, un coup de fusil.

» Cet homme était à la chasse aux lapins
dans le parc de cette propriété, lorsqu'il en-tendit

quelque chose remuer sous bois; i l
fira, croyant à la présence d'un gibier;
malheureusement un cri de douleur lui ré-pondit.

Elordois venait de loger une qua-rantaine
de grains de plomb dans le corps

du sieur Desvaux, Noël, âgé de 21 ans,
jardinier.

» Après cet exploit, le sieur Elordois avait
offert à la vicfime de son inqualifiable im-prudence

une somme de 10 francs, et l'avait
abandonné.

» Ce n'est qu'après s'être traîné jusqu'à
la plus prochaine habitation que le sieur
Desvaux a pu se faire soigner et reconduire
chez ses parents.

» Quelques jours après, le malheureux
Desvaux succombait à ses blessures. Ven-dredi,

cette afl'aire esl venue devant la police
correctionnefie ; après l'audifion des té-moins,

le sieur Elordois, âgé de 21 ans en-viron
, s'est vu condamner en six semaines

d'emprisonnement pour homicide par im-prudence,
et aux dépens. »

Jusqu'ici, dit le Courrier de la Vienne,
notre département avait eu le bonheur
d'échapper à l'écoeurant spectacle de celte
chasse au Congréganiste organisée, aux
quatre points cardinaux de la France, par
les libéraux de la Re'publique, contre tout
habit religieux représentant le dévouement
aux intérêts de l'instruction populaire.

Nous avons le regret d'apprendre que
celte campagne dehaineetde proscription
est ouverte dans la Vienne.
Traqués avec acharnement par la muni-cipalité

de Chauvigny, les Frères de Saint-

Gabriel, qui dirigeaient depuis 23 ans
l'Ecole communale de cette vi le, viennent
d'y être remplacés, dit notre confrère, par
l'instituteur laïque de la commune de
Bonnes.

Les Frères, justement soucieux de réser-ver
leurs droits et ceux de leur Congréga-tion
, se sont pourvus devant le conseil

d'Elat, ajoute le Courrier, par ce motif que
la substitution de l'enseignement laïque à
l'enseignement congréganiste ne pouvait
avoir lieu à défaut de vacance d'emploi,
survenue soit par démission, soit par dé-cès,

soit par révocation.
Néanmoins, le 1"^ octobre, les Frères

étaient sommés d'avoir à vider les lieux,
le dimanche suivant, sous peine d'expul-sion.

En attendant que la justice ait pro-noncé,
les Frères durent céder à la force,

et se pourvoir d'un autre asile.
Mais les vendanges retenant chacun hors

de la ville, les bras leur manquèrent, dans
le courant de la semaine, pour évacuer le
local qu'ils occupaient, et, samedi soir,
ils étaient contrainls de demander à retar-der

leur sortie de quelques heures. Ce
sursis leur fut impitoyablement refusé. Il
leur fallut donc consacrer la journée de
dimanche à transporter leur modeste mo-bilier

dans le refuge où les suivront les
sympathies des nombreuses familles dont
ils ont mérité et dont ils gardent la con-fiance.

— Dans la soirée enfin, ils quit-taient
— provisoirement, nous l'espérons, Î

dit toujours le Courrier — celte école où,^
depuis tant d'années, leur zèle s'était pro-digué

au service de l'éducation intellec-tuelle
et morale de l'enfance, au milieu

d'une population dent on a, à tort, l'ave-nir
le prouvera, escompté l'ingratitude. >

de Freycinet a fait son entrée dans la ville,
pavoisée et illuminée.

» Ce naalin, en présence du miniilre de»
travaux publics, les délégués de Saint-Ser-
van ont accepté le projet proposé par la villo
de Sainl-Malo. Tout le monde est d'accord,
chacune des deux villes aura son bassin i
flot. Saint-Malo conservera en plus son port
de marée.

» C'est un travail considérable, une dé-pense
de dix millions, qui permettra de don-ner

de l'ouvrage aux ouvriers du départe-ment.

» M. de Freycinet a assuré à la chambre
de commerce que le travail serait terminé en
six années.

» Le ministre est reparti pour Paris le
soir par le train rapide.

» Dans la matinée, il y a eu à la sous-
préfecture un déjeuner en son honneur. »

Un vol a u d a c i e u x . — La ville de Poitiers
n'a pas seule le monopole des vols; on en
signale de nombreux dans le déparlement,
et en voici un qui a élé commis avec une
rare audace :

Dans la nuit du 7 au 8 octobre courant,
entre une heure et deux heures du mafin, un
vol a été commis avec escalade et effraction
au domicile de M""^ Delaubier , née Louise
Lenoir, propriétaire au hameau des Vaux,
commune de Saint-Pierre-de-Maillé, canton
deSaint-Savio.

Un des voleurs élait monté sur le toit avec
une échelle qui est restée appuyée contre la
gouttière, avait placé un morceau de bois en
travers sur le haut de la cheminée , et avait
attaché à ce morceau de bois des bandes de
couverture de lit qu'on avait trouvées dans
le jardin et qu'on avait déchirées exprès pour
faire une espèce de corde , en nouant les
bouts entre eux.

Cet individu, qui devait être très-mince, à
en juger par l'exiguïté de la cheminée, s'est
laissé glisser, le long de cette corde impro-visée,

d'une hauteur de 8 mètres, et a péné-tré
dans le salon, oii i l a aUumé une bougie

et ouvert une croisée pour faire entrerses
complices, car on présume qu'il y avait plu-sieurs

voleurs.
Les auteurs de ce vol ont ensuite fait pas-ser
parcelle croisée un secrétaire renfermant

les bijoux et autres objets. Ce meuble a été
transporté à 150 mètres de la maison d'ha-bitation,

non loin d'un bois tailfis et d'une
tuilerie, où i l a été brisé à l'aide de grosses
pierres, afin de pouvoir s'emparer du con-tenu.

Vendredi et samedi, le parquet de Mont-
moriUon s'est transporté sur les lieux pour
procéder à une enquête, et i l faut espérer
que les coupables ne tarderont pas à être
mis sous les mains de la jusfice.

Les objets volés ou brisés sont évalués
approximafivement de 1,000 à 1,200 francs.

Dernières Nouvelles.

On annonce que les obsèques de M«'' Du-panloup
auront lieu à Orléans samedi pro-chain.

Le cérémonial des obsèques a été fixé
par le cardinal-archevêque de Paris.

On lit dans le Journal officiel :
« Pour faire suite aux dispositions qui

ont été prises en vue d'arriver à la plus
prompte pacification de la Nouvelle-Calédo-nie,

le ministre de la marine vient de pres-crire
au gouverneur de Cochinchine d'expé-dier
immédiatement à Nouméa deux compa-gnies
d'infanterie de marine. Ces troupes

pourront être rendues à desUnalion dans un
délaide trente-cinq jours.

» Le croiseur le Hugon quille les mers de
Chine el va renforcer la division du com-mandanl

Olry.
» En même temps, le contre-amiral Ber-gasse

du Petit-Thouars, qui devait, après
avoir pris possession de son commandement
de la division navale de l'Océan Pacifique, à
Valparaiso , se rendre à la Nouvelle-Calédo-nie

pour contribuer, par sa présence, à raf-fermir
notre autorité sur tous les points de

l'île, reçoit l'ordre de hâter son départ de
Toulon, qui aura lieu vers le 25 de ce mois,
par la voie de Suez , et d'aller directement à
Nouméa, où il prêtera son concours à M. le
commandant Olry.

» Le général de Trentinian, de l'infanterie
de marine, ne reviendra en France que lors-que

la tranquillité sera complètement réta-blie
dans notre colonie pénitentiaire. »

» Ces disposifions ont été portées à la '
connaissance du gouverneur par une dépê-che

télégraphique qui lui recommande, en,
outre, défaire des propositions en faveur j
des militaires, marins et tous autres qui se;
sont signalés par leur dévouement depuis le;
commencement de l'insurrecfion. » j

VOYAGE DE M . DE FREYCINET. ,

Les journaux ont annoncé le voyage de
M. de Freycinet, ministre des travaux pu- i
bfics, à Saint-Malo. On écrit du Mans que '
deux wagons-salons avaient été mis à sa dis-position

par la compagnie de l'Ouest. Les
marchepieds se dépliaient jusque sur le quai,
qui était couvert de tapis armoriés et per-mettaient

à Son ExceUence de monter et de '
descendre à son aise. Les provisions de;
bouche n'avaient pu êlre oubliées, et plu-sieurs

paniers de vins fins onl élé chargés à,
la gare du Mans dans un des fourgons de la
suite, pour le cas, sans doute, où le train
ministériel se serait trouvé en détresse entre
Le Mans el Laval.

— On écrit de Saint-Malo, le 11 octobre:
« Hier soir, à huit heures et detuljç, | ! ,.
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seront envoyés franco à toute personne qui
prendra, d ' i c i au 31 octobre, un abonnement
d'un an à la SITUATION FINANCIÈRE, journal de
grand format, le plus Completel le plusaccré-
dité des journaux financiers. (4 fr. par an en
Umbres-posleou mandai, à l'administrateur
de la S i t u a t i o n , 33, rue Vivienne, Paris.)

C i n q francs par M O I S , Livres et
Musique. — Maison Abel PILON, 33, rue
de Fleurus, à Paris. (Foir a u x annonces.]

CRÉDIT HYPOTHÉCMRE 07» ANNÉE)

PRÊTS sur MAISONS et BIENS RURAUX à 5 0/0.
Les demandes doivent être adressées à

MM. RÉJOU et C'% banquiers, rue Le Pele-
tier , 9 , à Paris ; i l y est iramédialement
répondu par leltres personnelles ne çot-
tant aucune,ifi|^cjftlipft.e5t|ér.ieor,e,.

P. G O D ^ t , propriétaire-gérant.
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/:2, G r a n d ' R u e Saint-Nicolas, 12,

lérablc Mouchoirs brodes, inltiîiîcs avec éciisson, depuis 65 c. —
î pour cliemises l>rodécs sur toiîe, —Un choix considérai

Choix considérable de
Grand choix deGarnitures po
{{•eux. — 30 caisses ,de BELLE Lll^Gï
LOI^S-JAURETIERE , Parures.
unies, BOJ>ilMETS piqués-molletonnés, beaux BONNETS de Verdun\ festonnés à la main, etc., etc.

TOUT EST MARQUÉ EN.CHIFFRES CONNUS ETVENDU A PRIX FIXE.

2Ô0 douzaines, au choix, initiales, au prix incroyable de /i5
émises brodées toile, — considérable dc Bandes brodées à la main et au métier, à des prix très-avantT
INGEHIE pour Dames et Enfants, de la plus haute nouveauté et de la plus jjrande fraîcheur : JUPONS, PAi^TA
, 200 coupons de belles Guipures pour rideaux, beaux COLS TOILE en tous genres, MANCHETTES brodée i

G r a n d ' R u e Saint-Nicolas, 12, ancien M a g a s i n F E R B V , m a r c h a n d t a i l l e u r.

Etude de M' LE BLAYH , nolairo
à Saumur.

A VENDUE

MAISON
Avec reiuliiic «^ruric et jardin.

R u e du P a v i l l o n , n° 7.
TERRAIN CLOS et MAGASIN, im-passe

du Pavillon.
S'adresser audit noiaire. (4fi5)

Bonneterie, Mercerie
A ANGERS

R u e de l a Roc, n° I I .

Marchandises, matériel, droit au
bail.
Conditions exccplionnelles.
VmoN, à Angers. (507)

A VENDUE
POUR CAUSE DE BËPAET,

Une excellente JUMENT de service,
robe noire, âgée de six ans, bonne
trotteuse ;

Un excellent OMNIBUS de famille,
quatre places à l'intérieur, presque
neuf, avec mécanique et à patentes,
so découvrant ù volonté ;

Uno SELLE de l'omme (à ailes),
presque neuve ;

Une excellente CHIENNE de garde,
race montagne , âgée de trois ans.

S'adresser au bureau du journal.

A VENDUE
VIN BLANC NOUVEAU, DOUX,

80 francs la barrique, droits el fût
compris.
S'adresser chez fll. G. YVON pôro,

rue duRoi-René , à Saumur

A VENDUE
DEUX BEAUX ET BONS CHIENS,

chassnnt toutes espèces de gibier.
S'adresser au bureau du journal.

UN HOMME, au courant du com-
merco, demimrte uu cui])l«i.
— Il se chargerait do ia complabilité,
de la roprésfintatiou ou de loule aulre
occupation dans une maison do com-merce.

S'adresser au bureau du journal.

M« LAUMONIER, nolairo à Saumur,
acmandc un pr i n c i pa l clerc.

un jeune
lioninic,

de l̂S r l'élus^ dlsirant apprendre
lo commerce. , • i

S'adresser au bureau du journal.

OEFBE D'AGENCE
Dans chaque commune dcFrance,

pour un article facile, pouvant rap-porter
1,000 francs par an, sans rion

changer ses habitudes. — S'adresse:
franco îi M. SANGLARD, 14, rue Ram-
buteau, à Paris. Joindre un timbre
pour recevoir franco instructions et
prix-courants. (353)

ORGE ET AVOINSi

M. V - BORET prévient les pro-priétaires
de chevaux qu'il vient d'ins-taller

un coiicasseur-aplalisseur pour
avoine, orge, etc. Il se charge de
prendre et reconduire , une fois con-cassée

, l'avoine à domicile.
C'est un avantage d'un quart pour

les propriétaires, car il est reconnu
que trois litres avoine concassée nour-rissent

mieux que quatre litres avoine
naturelle.
Pour tous renseignements, s'adres-ser
au bureau , rue Saint-Nicolas, 34.

ClUWIIEiSÏ DE DOSSICllE.

M. R I E L L A N T
DENTISTE,

Place dlc la M i l a u g c , 4.

Fr. PAR MOIS
depuis SO fr.

jusqu'à
1 0 0 F R .
d'achat

Au-dessus de C E N T francs
le payement est divisé en 2 0 mois PAR MOIS Fr. ^

depuis SOfr.
jusqu'i

1 0 0 FR:-
d'achat

D i c t i o n n a i r e s Encyclopédies

Histoire—Oéogra^Me — Littérature — Sciences — Voyages
O u v r a g e s illustrés — G r a v u r e s — P u b l i c a t i o n s a r t i s t i q u e s — M u s i q u e , — etc.

GRAND ATLAS DÉPARTEMENTAL DE LA FRANGE, DE L'ALGÉRIE & DES COLONIES
106 Cartes coloriées et Texte contenant la matière da^LVo'- iB48°u.T-7,2iiVol.4ft-foliQ, ïçl^gs

UN HOMME , libéré du service mii)
litaire, muni de bons certificats, tic-
mandc u u emploi.

S'adresser au bureau du journal.

18, r u e B e a u r e p a i r e , Saumur.^

1,A M. âSOWf SË3 CBBAÏ&CîB 8
1" De l'achat, dn la vcnto au comptant et h terme dn toutes valeurs colées

ot non colées ù In Bourse de Paris ou so négociant en Banque (sans aulre
eommsssiou que ln courtage officiol fixé par la Chambre syiulicale des
agnnts do change h la Bourse do Paris), c'nst-;i-ilirn 1 fr. 25 par 1,000 francs.
— 25 centimes par lilre ne dépassant pas 200 francs.— Minimum tic courlagc,
1 franc.
2» Do l'oncaissemont immédiat (sans bordereau ni classement) de tous eiïets

publics, coupons dc route , d'actions cl d'obligations dn toutes valeurs fran-çaises
nt étrangères, à raison do centimes par cent francs.

3" ^ . ' K î ^ € A l S SKMKK ' T K^ iT ^ i B . A ' Ï ^ IW p « u r tous
les clients ayant ti\\% ttcs « ï s é r a t i o n s dans l a maison.
4" De la vériflcalion des tirages do toutes los valeurs françaises et étrangères

et du rcmboursnmnnt dns litres sortis. , , ;
5° Do souscrirn SANS FRAIS à toutes les émissions publiques.
6" De iairn GRATUITEMENT 1ns vnrsnmnnts, échanges de titres, conver-sions

ol transports do toutes valeurs. Renouvellement dos titres auxquels
manquonl dos fouillns do coupons.
7" De faire les recouvremenls do lous eiïots do commerce sur la Franco et

l'Etranger.
8" Service do Chèques sur Paris.
Tous les ordres doivent être adressés à M. LE BRAS, banquier, 18 , ruô

Beaurepaire, à Saumur.
On répond aux lettres par retour du courrier. iivu:.
N O T A . — L a maison ne reçoit aucune espèce de fonds en dépôt.
Les bureaux sont ouverts de 9 à6 heures, dimanches et fêtes exceptés.

m
Pour enlever les taches, sans lalsset d'odeur, sur les étoffes dé

toutes espèces, de toutes couleurs même les plus tendres; nettoyei
les rubans, les gants de peau, etc.

Prix du Flacon : 1 fr. 2S
E X IG E R la BANDE V E R T E et l'Adresse : 8, rae Dauphine. -

POMMADE GÔLLAS ™
au G o u d r o n de Norwége purifié

Pour arrêter la chute des cheveux et en favoriser
l'accroissement.

Prix : 1 fr. 50 le Pot.

SAVON COLLAS
au Goudron de Norwége purifié

Contre les affections de la peau.
Prix du Pain : 1 tt.

i Véritables Pilules Écossaises doJlAndersM
Exipep <!S^^K

la Signature

PMIES ECOSSAISES
DU D* iiroOEUKffli.

CBli lEBRDN .T RBNAnlT,
pharmacieM-DroçiWM

8, Bue Daupliine. > _|
Contre la Constipation, les Migraines, les congestions céréw

les DigesUons difficiles, etc.
Prix ; 1 Ir. SO laBoite.

au Pyrophosphate de Fer et de Marganàse. gaf^;
Cè vm, d'une saveur agréable est Pécossan-e à toute p̂

falblleparune cause quelconque (excès de trayailot^^^^^^
convalescence, Diabète, Allaitement, croissance trop lapiu ,

PrlJt , do la Bouteme.. il »
(I daeess 6o BouteUles ^'^

Dépôt Général : Phoie C. COLLAS, 8, rue Dauphine Pans,
' Vr DANS LES PRINCIPALES PHARMACIES DK ^

Saumnr, imprimerie de P. GODET,

Vu par nous Maire
ttétel-

de Saumur, pour légalisation de la signature de M. Godet.
.de-Ville de Saumur. le 18 LE MMRE.

Certifié par l'impnmeur soussigné.


